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ciTois  que  vous  amz 
^ cous  qadqMcs  fois  piiy  par- 

1er  de  CO  iiiaiftre  Guiilaiîiîiep 
i ayant  fouz  le  bon  ao  noble  Roy  [çao, 
'^1  y a.boîiîie  picce  de  , temps ^couragcnfe^ 
my^n  reprimô  i’ia'olcrîce  de  fes  tîTinges 
pLCoplçs , qm  abufoieni:  de  ù pi.cieii.ee 


d.o.uaa  aom  à la  Guilianaicrie  C’cfioîi: 
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le  grand  perede  mon  ayeul,  duquel  ic 
tiens  encôre  auiourd’huy  mal-gré  la  ma- 
iiee  du  temps , Tauaricc  des  chica- 
neurs J vne  petite  Guillaumeric  : ce  que 
ic  fis  auec  tant  d’heur,  que  i'impetray 
deux  ce  que  tous  ceux  qui  y auoient  efté 
enuoyez  auparauanc  n’aiioientpcu  ob- 
tenir. 

Depuis  on  m’a  tenu  en  ce  quartier  ^ 
pour  vn  homme  fort  perfuafif  5c  popre 
à manier  telles  affaires.  Cela  faiét  que 
plufieurs  gens  de  bien , 5c  amateurs  de 
paix,  cftimaot  que  ie  pourrois  auoir  le 
inefmepouuoir  fur  vous;  Mes  tres-ho- 
norez  feigneurs  m’ont  quafi  forcé  de 
vous  efenre  fur  les  nouueaux  bruits  de 
cefte  guerre  , qui  nous  ont  tellement  cf- 
fuyé  en  ce  pays  , que  le  gros  Pineau, 
mon  proche  voiün  ,à  caufe  de  fon  efta- 
(ne  vous  defplaife)  iura  dernièrement 
Ja  tefte  bœuf  fon  ferment  des  bonnes 
feftes , que  de  cefte  année  Une  femeroie 
auoine,  de  peur  d'engraiffet  les  cheuaux 
de  ceux  qui  mangent  les  poulies  , fans 
en  conter  les  plumes  de  crainte  de  les 
payer,  meichanceté  fi  grande  qu’on  die 


que  le  Diable  s’en  fait  des  aides , pour 
s’encuer  en  Tair  , quand  il  a enuic  de 

faire  grefler  fur  les  bieds.  ^ 

De  force  que  quand  la  guerre  n ap- 
porteroit  autre  marbeur  que  celuy  la, 
i’eftime  que  cefte  feule  coniideracion 
feroic  capable  de  vous  diuertir  de  la  faire 
fi  vous  en  auiez  quelque  dedein  : Mais 
ie  ne  me  puis  perfuader  , que  tant  que 
vous  ferez  ceux  que  vous  elles, s eftàdi- 
reigux  que  vous  dciiez  eftre,  la  leulc 
peilfécVous  en  puiffe  feulement  tom- 
b er  en  l‘amc . Tay  cognu  vos  pères,  ôc  vos 
a'yculs  quad  tous.  C’eftoient  de  très- 
braues  Princes , ôe  qud  ont  rendu  de  fi 
grand  tefrrioignage  de  leur  fidelité  a nos 
Roys,6edeleur  affcdionafEdat , que 
s’eft  péché  de  prefumer  legerement  au- 
* trechofe  de  leurs  enfans,  non  moins  he- 
ritiers de  leurs  vertus  que  de  leurs  biens. 
Car  premièrement  quel  profit  vous  en 
pourroit-il  reuenir.  Les  armees  ne  s’en- 
tretiennent point  de  vent,  il  ne  faut  pas 
que  la  paye  manque  , autrement  vous 
n’auez  ny  Capitaine  ny  Soldats  affeme, 
à peine  les  receptes  du  Roy  y pcuucac 
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elles  fournir?  Vous  trouucrez  poffiblc 
commencement  quelque  crédit  es 
bourres  d’Alemagne,  où  de  HoUndc: 
niaîsaiî  bouc  il  faudroir  payer  : 3c  c*eft 

lors  qu'ï!  cuit. «car  de  croire  que  le  trai^lé 
«iS  paix  fe  chargeât  de  cous  cer  frais  , ie 

ne  penfe  pas^  quoy  que  Toii  die,  q (j  on  le 
f titron  s en  c(l  trovué  mal  aiuresfois^-touc 
cela  denieorcmir  il>r  vos  coffres.  Pour’ 
e p^laïfii ^hc/iîies  tres  honorez fei^^neurs 
qunyabien  plus  de  concencementace 
promener  dans  les  Tmllcnes  à voler  le 
i leron a fainél Germain , à coiirir'îe cerf 
^ honraine^bleaü.â  rompre  îa  lance  con- 
t^re  le  faqom  à la  pbee  Royaflq,  à maneer  . 
de^œufsâla  Portogaife  au  petip  more, 
cj  O à boire  la  pouffiete  de  la  campaTOc , à 
poîter  la  chaleur  de  midy  fur  !e  dos.  à 
dormir  armé  Ihr  fafFüft  dVn  canon,  à. 
le  leüsr  trois  hepres  deuanc  le  iour,  pour 
* vâiecamiradcvcn  dano-er  de 

îaiûcrcl'ü  pod.,  Sc  à fouflfir  mille  autres 
^tmbbidcsincômodîtez,  daiitanc  plus 
L^eiicuies  à perfonoes  de  voftre'condi- 
que  f'oos  auezedé  plus deiicate- 
nourris  tiitw  toutes  fortes  de  vo-- 
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Inptcz paffc- temps  ^ Que s^il  ny  a îfy 
profit  n’y  plaifir^  encore  moins  d’hon- 
neur ^ carq,^u’ellc  louange  dauoir  trou- 
blé  le  repos  êc  bon- heur  du  Royaume^ 
durant  la  minorité  de  noftre  ieunc  Roy,, 
nous  auôns  vnefi  bonne,  fivercyeüfe  & 
fifage  Roy  ne , qu’il  fera  fort  mai  -aîfé  de 
perluader  au  peuple  , que  vous  foye:i 
m’eus  d’vn  pur  & vray  defir  de  Ton  bien, 
fi  vous  feparez  vos  confeüs,  de  ceux  de 
faMajeftc,  Sc  vous  efioignez  dece,So« 
leil  du  Louure,  fans  ia  lumière^  Tin- 
fluence, duquel  rien  de  ce  qui  concerne  ' 
le  public  ne  peut  àuoir  farce  n y vigueur^  J 

C’eft  pourquoy,  pardonnez  à ma  nayfue 

ôc  grofîlere  liberté  , fi  ie  vous  dis  que 
vous  n’auez  pas  efte  bien  confeillezcn 
cefi: affaire; car  vous  euffiezaeeque  die 
tout  le  niônde , beaucoup  mieux  procc'» 
dé  , fi  vous  eu  (fiez  vous  mefmes  dVn 
commun  accord  propofé  de  viues  voix  à 
Paris,  iepcnfe  bien  à la  vérité  que  Taffe- 
dion  que  vous  aucz  cous  au  bien  ^re- 
pos du  public,  vous  pourroit  cxcitercn 
rcfprit  le  defir  de  voir  quelque  regleœéie 
auxdefordres  de  rEftat:maisienepcB- 


le  pas  que  vous  eftimiez  que  la  guerre 
fourcede  toucc  confufion  &:  dtfoJation  ? 
lôicvn  moyen  propre  pourypouruoir,il 
n’y  a paix  qu’elle  quiibic,  qui  ne  vaille 
mieux  quVne.  guerre.  Si  les  mainsde- 
mangent  à qu(^ques-vns  qui  font  âTen- 
tour  de  vous^qu’ils  les  aillent  frotter  c5- 
treles  murailles  de  Conftantinople  , ou 
gratterauxmouftaches  du  Sophy  , iuf. 
qifâ  ce  que  le  fang  en  force,  mes  tres-ho- 
norez  Seigneurs,  vous  efte  s François 
auez  plus  que  tous  autres  intereft  à la 
^ conferuation  de  celle  Monarchie,  Pre- 
^ nez  donc  garde, (s'il  vous  plaifl,)que  vous 
ne  la  icttiez  en  quelques  troubles  & di- 
uifionsdomeftiques,  quilapuiffent  per* 
dre.  Elle  ne  craint  rien  que  du  dedans, 
tant  que  nous  y feronsen  bonne  intélli- 
gence,  nous  nous  crouuerons  inuinci- 
bles  au  dehors , il  faudra  que  tout  le  re- 
lie du  monde  nous  cede. 

A FIN. 
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